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Celui-ci. au premier abord, ne le reconnut 
point. 

Il l'avait si peu vu, ce soir de. la reprise, 
"tout à la cabale qu'il croyait avoir supérieu
rement menée, et qui ratait si piteusement 
pbtïr lui. 
_ Bljfuuu; de Pojisevr&ud fut obligé de re
faire les j>i ésentafions. 

Ce qui dispensa, le comte de la poignée de 
main inévitable quand l'on se connaît, tant 
•oit-peu. 

Il y eut simplement échange de saluts. 
Et ce fut heureux, car M. de Berthigny ne 

ae fût peut-être pas résigné à toucher cette 
main tendue. 
' D*. il ne voulait pas le moindre esclandre. 

C'était particulièrement de diplomatie, qu'il 
lui fallait user, pour atteindre son but. 

U se montra d'ailleurs si naturel, dès le 
'début de la conversation. — conversation in-
signitstmte sur les choses du jour, — que nul 
«Jes trois jeunes gêna, pas même le petit cre

vé, ne devait se douter qu'il y eût chez lui 
une arriére-pensée... 

Ni l'un ni l'autre, non plus, ne s'aperçut de 
l'intérêt qu'il pousatt mettre dan» la question 
posée à brûle-pourpoint, le sourire aux lèvres, 
comme quelqu'un qui évoque un événement 
amusant : 

— A propos, monsieur Blanchard, vous 
n'avez pas recommencé de siffler cette pauvre 
Mlle Sauguert ? 

Il s'épamlit une ombre sur la face blafarde 
du fêtard. 

Sa moustache de chat se hérissa. 
Il tourna un oail coléreux du coté d'Hervé. 
Celui-ci soutint ce regard avec celui de Ses 

bons yeux tranquilles. 
Ponsevraud, lui, rit fout haut. 
— Comte,quei souvenir évoquez-vous là *... 

Vous ignorez donc que si Stanislas avait re
trouvé sa canne, il l'aurait cassée sur la fi
gure de Lescot 

— Mais il ne l'a pas retrouvée, dit ce der
nier imperturbablement. 

— Parbleu ! fit Stanislas grincheux, c'est 
dans ce caboulnt qu'on me l'a chipée '. 

— Je te l'ai toujours dit, répondit Hervé, 
avec le même flegme. 

— Et moi aussi, appuya Ponsevraud. 
— Et er.\'iriez-vous. reprit le (Ils de la ri

chissime marchande à la toilette, que'le pa
tron de 1 établissement a eu Je toupet, me ren
contrant dernièrement, un soir, suivies boule
vards, de m'appréhender au passage du haut 
de son siège, — car il est cocher de fiacre, le 
patron du fleadei-Vous des 7Ags, — et de me 
réclamer l'autre moilié-du prix convenu, que 
je n'avais guère pensé à lui verser à la sortie 
du théâtre, comme c'était entendu. 

— Vous ne m'Aviez pas dit cela, fit Etienne. 
— C'est arrivé il y a une quinzaine et c'est 

la première fois que je vous rencontre, vous, 
Ponsevraud, depuis au moins un mois. 

— Moi, je le savais, dit Hervé. 

— Et vous vous êtes exécuté? interrogea 
le comte . 

*- Naturellement... Cela m-» gêfle*, j'étai*. 
decavA, mais je rn> tonals pas a ce que pareil 
incident se renouvelât... Puis, on, né suit pas 
de qui .on peut avoir besoin. 

— Ali ça,,! Vous ite peusez pas à diotiïèr une 
nouvelle cabale ? 

— La première a trop mal réussi ! exclama 
Etienne en riant ; pauvre Blanchard; Va ! 

— Aussi, miellé singulière idée de. vouloir 
siffler une actrice de la valeur de Mlle Sau
guert ! reprit M. de Berthigny. 

- - Vous lui trouvez de la valeur", Ht Stanis
las, avec un beau dédain. 

— Certes, et beaucoup. 
... Cela vous est permis, monsieur... Mlle 

Sauguert est fort disc«lée ; les uns la portent 
aux nues, les autres, la détestent. 

— On n'a de ces sympathies, ou.de ces an
tipathies, que pour lés vrais talents. 

— C'est possible, et je ne blâme pas Votre 
appréciation... je suis de ceux qui ne l'aiment 
pas, font simplement. 

Malgré lui, quoique le lieu ne fût pas choisi 
pour (explication, quoique l'heure n'en eût 
pas sonné, M. de Berthigny avait mis dans 
sa voix une séchevesse qui faisait passer une 
inquiétude dans l'esprit d'Etienne de Ponse
vraud, très perspicace par nature, car son 
front se plissa. 

Hervé Lescot lui-même dut éprouver une 
crainte. 

Il Teva légèrement les sourcils en regar
dant le comte. 

Celui-ci surprit-il ces indices révélateurs 
sur la physionomie de» deux jeunes gens ' 

S'aperçut-il lui-même qu'il perdait un peu 
de son sang-froid. 

Il demanda comme si la curiosité se fût 
trouvée réellement excitée. 

— Comment avez-vous appelé tout à l i e u 
re ce caboulot où ces messieurs disent.. 

qu'on vous a chipé votre eânne f 
— Le Rendez-Vous, desZigs 

Et c'est situé ? Ç^ 
— Itou te de la Réyolte. 
-r Quartier peu rassurant... Le bouge a-t-il 

du moins, le coté pittoresque qu'ont certains 
établissements de ce genre 7 

— Non/dit Ponsevraud, des- filles, des sou
teneurs... Par exemple, on' y confectionne 
dans la perfection des saladiers de vin chaud. 
Si le cœur vous en dit, mon clier comte, nous 
pourrons vous le faire visiter un de ce» soirs. 

— Cela n'est pas de refus, cela m'intéresse 
assez, les bas-fonds parisiens. 

— Ce n'est pourtant pas drdie, dit Hervé de 
son air ennuyé. 

— Je suis dos vôtres, fit Stanislas, mais à 
condition que tu viennes, toi. 

— Je te remercie, je ne remets pas les pieds 
la dedans. 

— Tu viendras! Je voudrais revoir le pa
tron pour mon compte... et on-ne le trouve 
que le soir. 

—- Qu'est-ce que tu médites encore ? de
manda Etienne, qui tantôt tutoyait Blanchard 
tantôt ne le tutoyait plus. 

— Oh ! rien contre votre protégée à tous, 
messieurs ; 11 aura peut-être retrouvé mon 
jonc à pommé d'or... Je tenais beaucoup à l'é-
meraude. 

— Pour ça, lu peux te fouiller dit Hervé . 
— Qui sait ? Tu viendras, toujours... Tu 

n'as plus si longtemps à mettre tes biceps à 
la disposition de tes amis... Tu t'exécuteras 
une dernière fois. 

— Oh ! en effet, pour une dernière fois, si 
tu y tiens, c'est faisable. 

— Y allons-nous ce soir ? demanda le petit 
Stanislas, — qui devait encore avoir son plan, 
— en regardant le comte d'un air tout jùveux. 

— Si vous voulez, répliqua celui-ci, pensant 
qu'il était inutile de remettre, sons peine de 
lu voir manquer, cette singulière partie de 

plaisir, la nuit, dan* le quartier le piua dan
gereux de Paris. 

Mats Ponsevraud ne pouvait point. 
Jl avait sa soirée prise ; il ne serait libre que 

le lendemain. 
Et ii tenait, — histoire de reprendre, une 

seconde fois, ses notes sur le vif, — à retour* 
lier nu Rendct-VouM des Zigs. 

11 fut donc convenu qu'on ferait cette e-cur-
sion nocturne, le lendemain. 

On dînerait chez Bignon ; c'était le comte 
qui paierait la carte. 

Et on tâcherait de trouver un cocher de 
quatre-ploces, qui voudrait bien aller dans ce 
quartier-là. 

La chose arrêtée, le rendez-vous pris, pour 
sept heures précises au restaurant, on se sé
para, M. de Bethigny partant le premier. 

En se retrouvant dehors par un froid assez 
vit dont il n'avait la sensation qu'au visage, 
vêtu d'un ample pardessus doublé de four
rure au col lui montant jusqu'aux oreilles.OIi-
vier de Berllngn^- qui gagnerait à pied son 
cercle, où il dînerait comme chaque soir, ré-
fléchissaif A l'entretien qu'il venait d'avoir a 
cette table du café Anglais, où il retrouvait, 
poussé par son instinct de Parisien connais
sant toutes les habitudes du boulevard, les 
trois jeunes gens dans la loge de qui il péné
trait un an plus tôt, a l'Ambigu, — pour- en 
ressortir au début du scandale. 

Que ferait-il ? 
Comment arriverait-il sans esclandre, et 

sans la mettre en jeu, à venger Marguerite 
Guersault, tout en Interdisant à ce blanc-bec, 
qu'il eût brisé d'une étreinte, peut-être aussi 
facilement qu'Hervé Lescot, de recommen
cer contre elle les petites infamies auxquelles 
il se livrait ? 

Il l'ignorait tout aussi bien maintenant 
qu'au début de la conversation. 

Pourquoi, après leur avoir payé un bon dî
ner, irait-il a\ec ces éeervelés, le lendemain. 

visiter ce bouge qu'il eût pu décrira avant * 
l'avoir vu et qui ne l'intéressait pas da tout î 

Que pourrait-il résulter de cette soirée, com
mencée par un fin dîner chec un restaurateur 
en renom, et finie autour d'un saladier de via 
chaud dans un endroit interlope ? 

11 ne savait guère./non plus. 
f I continuait à penser qu'un simple incident 

suffirait à l'élaboration de son plan de ba
taille. 

Et continuait à croire que cet incident se 
produirait. 

M. de Berthigny entrait à son cercle à son 
heure habituelle. 

H en partit, comme il le faisait d'habitude, 
vers minuit. 

Le comte menait la vie la plus régulière, la 
plus monotone qu'on put imaginer, pour un 
homme dont l'existence avait été une des plus 
mouvementées que l'on connût. 

Il se levait à huit heures ; a neuf,— à moin» 
que le temps fût affreux, — montait à cheval, 
et partait au Bois, rentrait à dix heures on 
dix heures et demie, changeait de costume 
et, en lisant ses journaux, attendait le déjeu
ner. 

Api es le premier repas, — triste, son seul 
couvert mis.— il passait une heure dans son 
fumoir, le londrès aux lèvres, continuant la 
lectures des feuilles, revues, etc., dont il n'a
vait point encore enlevé la bande ou qu'il n'a-
vnii que parcourues, se tenant au courant de 
tout ce qui se rapportait à l'art, à la science, 
aux nouvelles découvertes, a la politique inté
rieure et extérieure. 

Olivier de Berthigny n avait jamais autant 
lu, autant compulsé qu'à présent. 

H essayait de tuer le temps. 
Et. malgré l'activité dans laquelle 0 con

traignait son esprit à se maintenir, le temps 
était bien lourd à pot 1er. 

(A tu vre ) 

DAMES, DEMOISELLES 

P «s Pilules du Oc Martin 
«"-Aurai-» ( »r.'i;te;ut) 

Mat rocouiniamlées pour les 
4#orçnes difttcilea. enWtveat 
les douleurs, prévie ment le* 
retirns et retahamait sans 

'étatger i>»Ièiie(iot."J anonua-
teuieiit en retiiid. Employées 
i l | b toutes les tamillcs. 

JSn vente pharmacie F . 
GF.rUtF.Til. !»• au Ooctesr 

f ÉERQlrôT, 1 5 . m e du 
Cki'Uiia «le f e r , a. H « u -
e>ata (ne pas confondre avec 
lame île la Gare), déposi
taire général pour le .Nord de 
la France, contre mandat
ât»** de 4 fr . 3 5 . 

J.VJS AUX TRICOTEUSES 
.À vendre, dan» d'excellentes 

«Mpdiaorrs. une machine Du-
rod, piêteuse, a l'état de neuf. 
— Aiguillage complet. — Ac-

ires, etc. — Occasion a 
1 de suite. 

andre l'adresse au bureau 
Journal. 

MÊME PRIX QU'EN BELGIQUE 

A LA VIERGE NOIRE 
ROUBA/X, 51, Grande-Rue, 51, ROUBAIX 

(En faea la place de la liberté) 

VÊTEMENTS TOUT FAITS ET SUR MESURE 
(amples* paur •••••mes, devais . 
( •wpjr l s j-eeTiusrote . . . • • • 
Ursmel rliolx de paatalou* . . . 
< osasMuaioH, le conapl«-t • • . , 
t < s l » u > pour Enfaat* . , . . 

<«S.»» 
se.»» 

s.» s 
3.SO 

Fabriques : BRUXELLES et ANVERS 

a».»u." >ay>jww>>i»aap»^ajni«^<i "ym^OKraK t 

Baz d» Rurbau 

Prix de» Cokes 
a 0 ' . lu c o u r d e s U s i n e s 

L'hec. 

1 00 

1 20 

1 20 

1 20 

0 80 

Tout-Venant, 
•sseax 8 à 1* cent. 
i casse N' 2, 
raseur de 5 a 7 ces*. 
. cassé S • 1, 

.'jtrosteur de l'œuf 
Cbke oasse M • 0, 

.-Jrosseurde la noix 
Coke Grés i lion 

gaaniiir de la noisette 
Coke Fin 0 M 
Cendre de coke . . . 0 40 

^w -— 
SERVICE A DOMICILE 

Transport, dans Roubaix-
Ctoix, 0 fr. 10 par hectolitre. 
— l o c a l i t é s limit., ô fr. 1S. 

"«Minimum des commandes : 
eVhectolitres. 
• four petites quantités, lit. 

1, % hectolitres, service au 
octoipla. >' établi par voiture 
•pédale circulant en ville. 

__ «k* brevetés 
1M para. Je garanti*, «ail» 
" ~ tfeiaaii perctu» — -

tjo». Cet Instrument al£ton 
nx larrçe*.'.Mi>ubt* base*; 
'fa reçiatree. clRTier dé 
. 1 ajcfce], boroV ha#uettt 

•'métal, aneSueiraraitHrç 
pIMe, Z «on(ltet« doublée et 

" 2 tertnoirg, ectisaea du 
aaeorti* et avec coins 

iT. •9ft t-t*t araad, «musique 
~>tt»MiMW».lfMaBdepour 

' a*i- par soi -mèm< et 
**1». Port: Vr. 135. 

Blennorrhagie-Ecoulements 
Ne pas prendre de balsamiques (copahu, cubèbe, 

santal, etc.) ni d'injections à quelque base médica
menteuse qu'elles soient avant d'avoir pris pendant 
dix jours au moins la P o u d r e a v n U p h s o K i s t l q u e 
du D o c t e u r MF.RL1ER. — PRIX : 2 f r . 

PHARMACIE MERUER, 148, Rue de Lannoy 
R O U B A I X 

Consultations gratuites tous les jours de * h. à 8 h. 
Vaccination le dimanche 

Coaltar Saponifié Lebeuf 
D É S I N F E C T A N T A N T I A S M A T I Q U E 

eicsUrUûuit l e » plaies» 
Aérais dans les hopitnx de Paris et de la marine militaire français* 

preœre irrécusable de ses qualité* 
TiéseAeaee entre les plaies, cancers, gangi-ine, angines, ,-tte,, et*. 

LOTION* MVaiÉNIQUKB POUR U . TOtLKTTS 
Ktiximuai — Wnnassjis Lasbesuf et ebas leas les PssUsaassssssr 

V E N T E A CRÉDIT 

A La Nouvelle Maison 
57, Rue du Chemin de Fer 

ROUBAIX 
Tissus, Vêtements confectionnés et sur mesure, 
pour Hommes, Jeunes Gens et Enfants, Confections 
pour Dames, Nouveautés, Draperie, Lingerie, Cha
pellerie, Chaussures, Meubles, Literie, Poèlerie. 
Articles d'éciairat*, Horlogerie, Bijouterie, etc., etc. 

Une année de crédit 
Coséitisas spéciales a Mal. les Four tteaaaires et 

Employés é'Aémisistralisn. 

Urtt» auxiliaire : H, lie des mmu, i Tôt RCOI>b 

MONITEUR OKS FIVANCES 
d é Bruxa l l ea 

Q U O T I D I E N 
Deaai* le iirrmrier IXM. le " Meaitear aes Ktasaees*^, 

âe BrsxeUes, (13e sapée d'ensteaee) est éevena quetidiaa. 
Le " Maniteur 4at rHaancei " t'éft surteni C%u use sjjé-

cisUle des Talears industrielles et •»marnent dej etar-
» j W I | W . 

L*"M«ail*ar des Finance» " aabKe la cale efflcieHe 
de la Beurse A iruxefles, aiasi «rse les listes des ttrs#ss 
des Talears s 1*1*. 

AAONNBMKNT : S f frasiea par a » p a a r I » Vraaea 
et s e s colonie» . .^,(A 

Numér» spécimen eaTéyé vu ée»*ade. 
L e s a a a a a é e * s o n t r e ç u e s a,u " R E V E I L D l 

N » M , " A4, r u e «le B e V u s t e , LHIe. 

B U R E A U X 
60, IHM dM Rieh9* Cfrîroê, 50, à BRUXELLES, 

I S I L I I Q U I I 

d'Honneur. Dtvcrsas MliDAtî.IJS DO H aux _ 
F—^itU» Lycrn 1804. Hors concours Mcaalsre dsi JUIJF 

iJ«»O»)TI0M UNIVEMCkLE 1SM — (Mtssts «arpjMf) 

SUC 
o u r g u i g n o n 

laissant toaisjue et digestif 
Inventé par SIMON Aîné ChalcB-sar-SaSae 

S p é c i a l i t é s S P R I J & K L I . E e t C A S S I S 
Sa mura estas tous les boas Cafés et rairejrjat £aa» 

S « méflew d e s i m i t a t i o n s 

Suprême Pernot 
le meilleur des desserte fins 

esssi)LT*Ti«at rasasses sjsefatns 
Cabinet d'application (.aaaan Mas l a )*H 

IMSTBUMKNTS PS Ç"IRCS<MB 

G E O H G E 8 V A s L I W 
IIIJK, rwe rfseneratoise, M 

macie de Utta, DiplomS. FsOTl 
ctal des H^pitaua. 

Eatrs^ot finirai ô» IMS las autasislrsa 
•'• Pharmsc.e, d'Urthopadia st de Oïlrevata. 
BauJaxes classiques et specisga Fabraca» 
tion, rfickelige R, pcratiens. 

Pour ujettre leur cliantel* «a tsrde esJs>-
tre las réclames cbartataaea^aas de «es 
• tlaisoas nnire.-seJles • sjuqacllo, la P»-
Uieité a grand fracas t.'a po dannsr et ae 
douaei a jasnais usa répaubon «neuat, 
MM les Oaetenrs et CmmrgMtaa reenea-
•waadent ma ouiion d'une /«voit yéaeraia, 
t w a t étant oTsalière coaiauca, s* |.rea 
nértia tonîMirs jrrandtssaate ' 
aemeat aa banae raaotnmca. 

i* rap|»alle mu pnWtc queje a'arence ai 
l'barmac.e. ai antre partie, aa cesssacraat 
asitiéreQsrnt m ma aroteasisa 4a Oasada-
fuu>-Orlswpédists. 
UmÇii, ra* •sîeletasr'me7»sî . M U . I 

CAISSE HEBDÛMÀOAJirE DE PRttVOr AKCE 
Fondée le fer Juin t»95 

Directeur : i. MiMEE, Prâ rieUire el Fs»«ateor 
Ras Ampère, 63, 

C.HTELEU-UIIIERSMT (Près Lille) 

C'est la plu= avantageuse de l'univers qui donne, dès 
: premier versement, tous les deux moi«. la chance de 

gagner 7.Sé9 francs ou S.eM fr., I.IM fr , H* fr., M* fr. 
et 11* fr., avec 2 fr. 50 par mois. 

Après chaque tirage, tout Souscripteur qui n'a pas ga
gné a la liberté de se faire rembourser les sommes ver
sées, conformément à l'article premier des Statuts. 

Demander les Statuts, ou envover nom et adresse a. i£. 
]. DEVOCELE, rue Ampère, ;, i Canteleu-Lambersart, 
près Lille, accompagnés de 2 fr. 50 en timbres ou man
dat. 

MALADESES3 W K C i c s j S t l du »• Mlakai 
sa diftesU 

al sssOauiuIssaaa, 
_ ^ r a E a r c s e a -

• _ . Sa serveur «st eiuuis*. 
esUoD admirable; elle ne cause jamais <le «nro l s : ess» 
«resta Seta ptsu e f a i s * . eaa*» «raéa f«*s "••••aa. «aar 

I au* tous les produite similaires. — L'«ali l u u poraM «a 1 huila 
I Sa iiypopbospbi tes et les siycaa*pbasPbales qui la composent 
l i a rendent souveraine contra es racuttUme. le lTiuplialuu««. 
I ranéivic. les maladies de la pesta el da la poitrine Oous«»J>ro»-
I chlt«s»phUsi«. etc.). San aria nodteaM : a If. la boui;Ulc taillera 
I d'un titra et a fi*, ce»* drua dasui-Utëe, ast accessibW * tan*. -

•IWOH WWPIK et tilt 

NickeJage - Dorure - Argenture 
hbmp, V*tviu|«, ktinp nr Un seliu 

t. MATHIEU WiTTRELOT 
vsnra A. aavpsuat 

B a e «lu S t o l s - S s t i t a i - S a u y e u r , Z, (JOLIE 

•X1SS SftajWJl r-QUfi PJf4eS.-? DB 61UNDKS DIMENSU-NS 

Les DRAGÉES ROSES de P. Ceressia 
Pharmacien à Fleurus (Belgique) 

sont employées avec succès contre : mairraise haleine 
langue chargée, bouche pût.use , digestion difficile , 
sommeil agité, respiration gênée, engourdissement, 
selles irrc.julières, sang vicié, qui amène cloua et bou
lons, biies, constipation. 

Elles sont le ptéservntil par excelle-nce et le remède 
le plus précieux de I ouvrier expnsé à la fumée et aux 
poussières que lui fait absorber journellement son mé
tier. I fr. 25 la boite. 

Dépôt à Roubaix : PHARMACIE GERRETH, 
1 5 , r u e du t l i o m i n d e F e r 

(ne pas confondre avec la rue tic la Gare) 

REEL L E OCCA SlOJt 
A. V.exx*dLx»«3 

aux Bureaux da jeurnéj, «ut^pai t i q u e s 
d e t a b l e a u x Hii t lnlcéeJBquest .uea 12 
sur canon. %H 

-V'us lettoas eccare i la disposition des «p***j' H I I ' 4 i 
Naisvs f r a v a r e s - c h r o o s u s sa prix de O &•* 90 pmSmV 

M 

WA.C s/asti*XJr de iï « ] ;« contenant la vraie 
touute wauouTtMC' luvcnlue pai OH. PAY. 

VOUS AVEZ 
J"JI*>*mmM*meml. KeassMesaesat. Bleaa .rrssaaVi «a s » 
jarU u a l s u n sstalaal . « e * *«*** «aassajOassa. «aes «asSé 
^aarirtesrtsltiaaaal al i sasa ete CrsUa, arasez l à 

"CAPSUIaBS VERTES du Dr 
ea-naajot «usa t roupe* colemiadea 

La 9U*tHIATlr' du mtota deelear est sauterais e«atr« l a 
• • aaaaTs »ea staUadir . ele l a e e s e . 1 
•Me., «4 tassa l e s a e e u t e a t a ayvastlUe.1 

U trailaauat par las C s s « e l e s Verse* i_ 
• t a s rsipielessaoat Isa «ualsuasaU. — Quaat aaa 

«aoaaesil par suite 
O S P K K l i s « T I L W E S S S S . <m. *» 

ifeau aesairai poar la 'rasée : CUUaTeT, ta, es» da CaessiS es 1 
Far, i B«u»six («a pas couloadre asec la rua M la Gara). — TMiMs 
d«M le» aaar^aciM de MM. C0.tsra.rr, swuMrard Je Paris • ' Mt* 
WOJÇ :•« da l ' tàsnu. UsMOri, Cn-aado-tnj, a lloetbaix. - «aMU 
Slt-TVl/Of rue ->ai»t-J.c<|»aa, à Teutveiar. BLA.NCKalnT, i Wet-
STOIM: MoNlAKitlK, a lie a s aaa ; LECURCÛ, uruaa-Haea, S lilia 
Br «t/toblT, nrs utatatla, à Cala». - Peur I. •alfaf.js Vlisrss«*ii 
SUES, t,tsj>ae-Nata, - " 
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Les Trois Mousquetaires 
par 
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LXIV 

L'Hofume au manleau-rouge 

Alors il lui expliqua la cause de sa visite 
et le serriee q» il îéclttmuit de lui; mais à 
peine eut-il exposé sa demande, que lincori-
iiu, qtu était testé Jeliout devant le mousque
taire, rcculu de terreur et refusa. Alors Mhos 
«ira de sa pciclie.iuîe pt-tit pupier sur lequel 
•.talent écrites deux lignas accompagnées 
l'une signature et il un sceau, et les présenta 
i celui qui donnait trop prématurément ces 
.ignés de répugnance L'homme à la grande 
kiills eul a peine lu ces deux lignes, vu la 
.signature et reeiviitu le .sceatt, qu'il s'inclina 
.,, signtsxftt"il u avait plus aucune objection 
n faire, et qu il élail prêt à obéir. 

MM* n'en tlemumla pa-s davantage; il se 
, v a ^alna. sortit, reput en s'en reliant le «Ue-

.ittrt qu >' avait suivi pour venir, îeutia dans 
1 uotel et K enfui irm chez lui. 

\ u poil» dit iour, d Attugnan enUn do*s 
.,' chambre et lui den-nnda ce qt/il alhtit 
mm Attendie. répondit Atlios. 

Quelques instants après, Ja supérieure du 
couvent fit prévenir les mousquetaires que 
l'enterrement aurait lieu à. midi. Quant à 
l'empoisonneuse, on n'en avuit pas eu de nou
velles; seulement elle avait dû fuir par le 
jardin, sur le sable duquel on avait reconnu 
la tt ace de ses pas et dont on avait retrouvé 
la porte fermée : quant à la clef, elle avait 
disparu . 

A l'heure indiquée, lord de Winter et les 
quatre amis se i-endirent au couvent : les clo
ches sonnaient à toute volée, la chapelle était 
ouverte, seulement la grille du chœur était 
fermée. Au milieu du chœur, le corps de la 
victime, revêtue de ses habits de novice, était 
exposé. De chaque côté du cœur et derrière 
(es grilles s'ouvrant sur le couvent était toute 
la communauté des carmélites, qui écoutait 
de là le service divin et mêlait son chant au 
chant des prêtres, sans voir les profanes et 
sans être vue d'eux. 

A la poi-tede la chapelle, d'Artagnan sentit 
son entourage qui fuyait de nouveau; il se 
retourna pour chercher Athos, mais Athos 
avait disparu. 

Fidèle à sa mission de vengeance, Athos 
s'était fait conduire au jardin: et là sur le 
sabre, suivant les pas légers de cette femme 
qui avait laissé une trace sanglante partout 
où elle avait pusse, il s'avança jusqu'à la 
porte qui donnait sur le bois, se la ât ouvrir, 
et s'enfonça dans la forêt. 

Alors tous ses doutes se confirmèrent : le 
chemin par kequel lu voiture avait disparu 
contournait la forêt. Athos suivit le chemin 
quelque temps, les yeux fixés sur le sol; de 
légères taches de sang, qui provenaient d'une 
blessure faite ou a l'homme qui accompa
gnait la voiture en courrier, ou à l'un des 
cltevaux, piquetaient le chemîn.Au bout de 
trois quarts de lieue à peu près, à cinquante 
pas de Fesiuhett, une tache de seing plus 
large apparaissait: le sol était piétiné par les 

chevaux. Entre la forêt et cet endroit dénon
ciateur, un peu en arrière de la terre écor-
chée, on retrouvait la même trace de ,/^.tits 
pas que dans le jardin: la voiture s'était arrê
tée. 

En cet endroit milady était sortie du Lois 
et était montée dans la voiture. 

Satisfait de cette découverte qui coiui'fnait 
lotis ses soupçons. Athos revint à l'hôtel et 
trouva Pianchet qui l'attendait aveo impa
tience. 

Tout était comme l'avait prévu Atho*. 
Pianchet avait suivi la route, avait CfMiiXltt 

Athos remarqué les taches de sang, comme 
Athos il avait reconnu l'endroit où les che 
vaux sWiient arrêtés; mais il avait poussé 
plus loin qu'Athos, de sorte qu'au village de 
Festubert, en buvant dans une auberge, il 
avait, sans avoir eu besoin de questionner, 
appris que la veille, à huit heures et demie 
du soir, un homme blessé, qui accompagnait 
une dame qui voyageait dans une chaise de 
poste, avait été "obligé de s'arrêter, ne pou
vant aller plus loin. L'accident avait été mis 
sur le compte de voleurs qui auraient arrêté 
la chaise dans le bois. L'homme était resté 
dans le village, Ja femme avait relayé et con
tinué son chemin. 

Pianchet se mit en quête du postillon qui 
avait conduit la chaise, et le retrouva. Il avait 
conduit la dame jusqu'à Fromelles, et de Fro-
ineHes elle était partie pour Armentières. 
Pianchet prit la traverse, et à sept heures du 
matin il était à Armentières. 

n n'y avait qu'un hôtel, celui de la Poste. 
Pianchet alla se présenter comme un laquais 
sans place qui cherchait une condition. 11 
n'avait pas causé dix minutes avec les gens 
de l'auberge, qu'il savait qu'une femme seule 
était arrivée ù onze heures du soir, rivait pris 
uhe chambre, avait fait venir le maître d'hô
tel et lui avait drt qu'elle désilujt'jtienrieurer 
uueluue temps dons les environs . 

Pianchet n'avait pas besoin d en savoir da
vantage; tl courut au rendez-vous, trouva les 
Irots laquais exacts à leur poste, les plaça en 
sentinelles ù toutes les issues de l'hôtel, et 
vint timtver Athos. qui acnevait de lecevon 
les renseignements de Pianchet, lorsque ses 
amis rentrèrent. 

Tous les visages étaient sombra* et cris
pés, même le doux visage d'Atumis. 

— Que faut-il faire ? d e m a n d a d 'Ai lagnan . 
— Attendre, répondit Athos. 
Chacun se retira citer soi. 
A huit heures du soir,' Athos donna l'ordre 

de seller les ehevaux, et fit prévenir lord de 
Winter et ses omis qu'ils eussent à se pré
parer pour l'expédition. 

En un instant, Joua cinq furent prêts. Cha
cun visita ses eûmes et les mit en état, Athos 
descendit le dernier et trouva d'Artagnan 
déjà à cheval et s'impatientant 

— Patience, dit Atlios, il nous manque en
core quelqu'un. 

Les quatre cavaliers regardèrent autour 
d'eux avec étonriement, car ils cherchaient 
inutilement dans leur esprit quel était ce quel
qu'un qui pouvait leur manquer. 

En ce moment Pianchet amena le cheval 
d'Alhos, le mousquetaire sauta légèrement 
en selle. 

— Attendez-moi, dit-il, Je reviens. 
Et il partit au galop. 
lin quart dlieure après, il revint ellective-

ment accompagné d'un homme masqué et 
enveloppé d'un grand manteau rouge. 

Lord de Winter et les trois mousquetaires 
s'interrogeaient du regard. Nul d'entre eux 
ne put renseigner les autres, car tous igno
raient ce qu'était cet homme. Cependant ils 
pensèrent que cela devait être ainsi, puisque 
la chose se faisait pat l'ordre d'Athos. 

A neuf heutea, guidée par Pianchet, la 
petite cavalcade se mit en route, prenant le 
chemin qu'evait suivi la voiture. 

C'était un Lus te aspect que celui de ces six 
hommes courant en silence, plongés chacun 
dans sa pensée, moines connue le désespoir, 
sombres comme le châtiment. 

LXV 

Jugement 

C'était une nuit orageuse et sombre, <ie 
gios nuages couraient au ciel, voilant la clar
té des étoiles; la lune ne devait se lever qu'à 
midi. 

Parfois à la lueur d'un éclair qui brillait à 
l'horizon, on apercevait la route qui se dérou 
lait blanche et solitaire; puis, l'éclair éteint, 
tout rentrait dans l'obscurité. 

A chaque instant, Athos rappelait d'Arta
gnan, toujours à la tête de a. petite troupe, 
et le forçait de reprendre son rang, qu'au 
bout d'.t'i instant il abandonnait de nouveau; 
il n'avait qu'une pensée, c'était d'aller en 
avant, et il allait. 

On traversa en silence le village de Festu
bert, où était resté le domestique blessé, puis 
on longea le bots de Richebourg ; arrivés à 
Herlier, Pianchet, qui dirigeait toujours ta 
colonne, prit à. gauche. 

Plusieurs fois, soit lord de Winter, soit 
Porttios, soit Aramis, avaient essayé d'adres
ser la parole à l'homme au manteau rouge; 
mais à chaque interrogation qui lui avait été 
faite, il s'était incliné sans répondre. Les 
voyageurs avaient alo!>. compris qu'il y avait 
quelque raison pout que l'inconnu gardât le 
silence, et ils avaient cessé de lui adresser la 
parole. 

D'ailleurs, l'orage grossissait, les éclairs se 
succédaient rapidement, le tonnerre com
mençait à gronder, et le vent précurseur de 
de l'ouragan, sif liait dans les plumes et dans 
les cheveux des cavaliers. 

La cavalcade prit le grand trot 

L'n peu au delà de Fiomelles, l'orage éclats; 
on déploya les manteaux; il restait encore 
trois lieues à faire : on les fit sous des tor
rents de pluie. 

D'Artagnan avait ôté son, feutre et n'avait 
pas mrs son manteau; il tiouvait plaisir à 
laisser ruisseler l'eau sur son Iront brûlant 
et sur son cotps agité de frissons fiévreux 

Au moment où la petite troupe avait dé
passé GoskoJ et allait arriver à la posta, ua 
homme, abrité sous un arbre, se détacha du 
tronc avec lequel il était resté confondu dans 
1 obscurité et s'avança jusqu'au milieu ûTk 
route, mettant son doigt sur ses lèvres. 

Athos reconnut Grimaud. 
— Qu'y a-t-il donc ? s'écria d'Artacnaa. 

aurait-elle quitté Armentières t •«*«"•«. 
Gnmaud fit de sa tête un signe affirmatii 

D'Artagnan gnnça des dents «"""nasn 
— Silence, d'Artagnan! dit Âthos, c'est mai 

qui me suis chargé de tout, c e s t d o n ^ à S S 
d interroger Grimaud W"M 

— O ù es t -e l le ! d e m a n d a A t h o s . 
G r i m a u d é tend i t l e s m a i n s d a n s l a d i r e » 

t ion d e l a L y s . <nr*jo> 
— Loin d ici î demanda Athos. 
Gnmaud présenta à son maître son index 
— Seule î demanda Athos. 
Grimaud fit signe que oui 
— Messieurs dit Athos, elfe est seule à uns 

demt-heue d'ici, dans Z dîrectToTdT » V * 

GrTmausl1 U e D ' * " 4 A r t e I P > ^ conduis-noa, 
Grimaud prit à travers terre et servit de 

guide à la calvacade K "" "• 

d'E^uSm^ *"'* « »p£uYît4£ 
— Est-ce cela. , demanda d'Artagnan. 
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